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'SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qi~'il gronde contre ... Il n'y a qiie les petits hommes qui craignent les petits écrits 

L'IDOLE 

Décidément, l'idole branle sm son socle. 
Les braves doctrinaires liégeois ~ont mor­

tifiés et commencent à :;'inquiéter en tléeou­
vrant, dans le ciel ::alme et serein, un grnrn 
progressiste alarmant. 

Encore quelques co:rps de boutoirs <le;; 
Janson, Hanssens et des vaillants lutteurs 
démocrates, et le Brahma doctrinaire aura 
fini de c:ontempler son auguste nombril. 

Lui et ses servants en sont à rééditer des 
mots: 

11 Il n'y a pas de question sociale, il i1'y a 
que des questions sociales. >> 

Heureusement, on aura bientôt fait cle 
ces sornettes. 

Ce qu'il y a, c'est une situation socirlfo à. 
améliorer. 

Et il faut être impolitique ou aveuglément 
entêté, pour ne pas appliquer un autre 
mot qui a fait bon chemin et qui émaue de 
Brahma lui-même : 

11 Gouverner, c'est prévoir! i> 

Ce qu'il y a à. prévoir, c'est qu~ si la bour­
geoisie doctrinaire ne cède pas de bon gré, 
elle devra le faire par la force.. . . . .. dt:s 
choses. ' 

Qu'elle craigne qu'ayant eu son 89 pour 
elle, elle n'ait son 89 contre elle. · 

Le peuple, ilote, en a assez et comprernl 
sa force. Plus il s'instruira, mieux il com­
prendra. 

C'est pourquoi il faut enrayer l'instruc­
tion du peuple, n'est-ce pas? 

Parce que le peuple instruit voudrait avoir 
sa voix au chapitre et exigerait son droit au 
suffrage. 

Parce que le peuple réclamerait une répar­
tition plus é'luitable des charges et des avan­
tages civiques. 

Parce qu'en un mot, il plairait au peuple 
d'avoir enfin sa place au soleil. 

Allons, frotwns-nous l~s mains, car il ne 
nous reste plus, espérons-le, que de vofr de 
quel côté de son piédestal tombera. le dieu. 

Ce sera un spectacle intéressant et i é­
jouissant à la fois. 

FEU BOBOTTE l". 

MON TIROIR 

Mon tiroir est un cimetière 
.Renfermant plus d'un doux trésor; 
Vieux bouquet tombant en poussière, 
Boucle soyeuse aqx reflets d'or; 

i>ortrait aimé qu'on presse encor 
Sur ses lèvres, image chère, 
Vers laquelle, dans sa misère, 
Le cœur prend souvent son essor. 

Ce sont pourtànt des choses mortes 
Mais ellesJ·estent toujours fortes 
Et font monter des pleurs aux yeux. 

Quand sur elles mon regard tombe, 
Je crois voir s'entr'ouvrir la tombe 
Où dorment tous mes jours heureux. 

:FORTUNIO. 

Une Manifestation littéraire et nationale 

Le héros en sera M. Camille. Lemonnier. 
Voïci à la suite de quelles circonstances 

cette manifestation a été décidée. 
On sait que l'Etat all~ue au~ Lett:·os un 

prix quinquennal d~ ?mq m!lle franc~. 
Depuis dix a!1s,. c~ pnx!Je ne ~êtlS pour11t101l 
n'avait plus ete decerne. Le Jury, compose 
de sept membres, vient ~le décider qu'il no 
le serait pas encore. Trois memhres seule­
ment, ~li\L Charles Pot'tin, Pergame11i et 
Frédérix ont voté pour :\I Camille Lemon­
nier· deux, :\1M. Stappaerts et Fétis, pour 
M. Vautier; enfin les deux autres, :\Dl. de 
Monge et Ri~·ier, se sont ahs~e1ms, cho.se 
incompréhensible par parenthese, car ils 
n'avaient pas à examiner si un livre de 
valeur a été publié pendant b. période, mais 
seulement 11uel est le meilleur livre publié. 

De quel droit donc ces membres se pc-r­
mettent-ils de s'abstenir ? 

La décision du jury est riditule et scan­
daleuse. Tous ceux qui s'intéresserit à l'Art, 
l'aul'Ont appris avec un douloureux étonue­
ment. 

~1. Camille Lemonnier é·rincé ! Lui qui 
avait. èerit Les Cltarnier.s à 26 ans ! Lui dont 
IJ11 JJiti/e fut salué en France par les plus 

: 11l•l;l critiques, parmi lesquels Taine, 
comme l'œuvre d'un puissant écrivain ! Lui 
qui domi11e cle si haut n~·tre· littérature ! 
Après Un Mtifo parut .Le .Mort, son chef­
d'œuvn>, puis 'J'/11;rf.~e illonique, le plus 
pootiquc·de ses romans, un chef-d'œuvre 
d't motion vraie. L'espace me manque pour 
pal'ler des autres productiono . D'ailleurs, 
mon seul but ici, c'est de signaler l'injustice 
faite à cet artiste viril et ori~nal, qui nous 
a donné dos romans vécus ct'une plastique 
admirable et personnelle et d'une vérité 
locale scrupule use et hrillante, à cet artiste 
qui n. provoqué, ~1 lui seul, la renaissance 
des Lettres et clu Naturalisme bel~es, et 
vers r1ui tous les jeunes littérateurs, fasci­
nés, se sentent invinciblemént attirés. 
Charle~ de Coster lui-même n'a pas eu le 
prix quinquennal 1 Ceux· qui connais1SCnt le 
terne de notre lilterrüure et qui ont lu La 
Lt!yencle cr Ule11spiegel, peuvent seuls com­
prendre ce que ce dédain pour le grand 
1>tyliste a de sotte imprurlence. Il n'y en a 
pas moins à l'ég;ml de M. Camille Lemon­
nier. X otre iwbfférenca pour les produc­
tions nationales a permis autrefois une telle 
injustice. ~lais, au.ïourcl'hui, le réveil litté­
raire et Je brnit fait autour du nom de 
M. Camille Lemonnier renrlent cette inj us­
tiro édatante. De J~, les 11rotestations 
in clignées. 

La manifestation en l'honnetu· de l'auteur 
du Mort Io consolera largement, je n'en 
doute pas, de la décision du jury : elle lui 
prc•uvem que cette décision n'a nullement 
été l'expression de l'opinion publique. La 
fête, superbe et enthousiaste, sera, pour 
M. Camille Lèmonnier, autrement signifi­
cative qu'un 11rix quinquennal . Sa renom­
mée en grandira encore. Ses œunes monte­
ront d:w·antuge encore dans une lumière, et 
cette lumière fora paraître plus iioir le noir 
de l'oubli oit agonisent mé!ancoliquemeut 
les œuvres caduques de nos défoles imita­
teurs, c'est-à-dire des neuf dixièmes de nos 
écrivains ... 

J'engage chaleureusement tous les épri~ 
<les Lettres à participer à cette lête nationale 
ile l'Art, qui restera une d.rte tla!!s ks 
fastes li ttérnires de la Pa trie ( 1) 

CfaESTŒ DE~lBLO:X. 

(l) La manifestation consistant en un grand ban­
qul't auquel sont conviés tous ceux qui s'inté­
ressent à lu littérature, aura vraisemblablement lieu 
Io dimanche '17 mai. Le prix de la cotisation est de 
5 franrs. Les a•lhé1·ents sont priés d'envoyer,.dès 
aujou!'d'hui, leur nom et adresse exactt au secl'é­
tairn de la Jeune Belgique, H. avenue de la Toison 
<1'01', i1 lkuxcllt~s. Un a\'is fixant la d:1te 11éfinili\'t', 
qni sera certaine ment un diman"he. lc!Ul' sera en\'oyé 
en temps et lieu. Les so•1SCl'iptions des damf s et 
autres prrsounc.<. qui ne pourront assister à la fêle. 
SPl'onlnll~cli•cs à i:n rrlnu~se1· l'éclat Lrs noms de 
\ou,, les sonscriplenn. seront publiés dans le 111·0-
chain numéro de la Jeune Belgique. 

(Extrait clu n° du 28 avril de la hune Belgique}. 

Le~ jot1rnau:-.: ont raconté avec force 
détails -- nalurellerncnt - comment le 
roi avait été jeté Las par son cheval, et 
comment l'animal était allé se couronner 
pl us loi 11. 

Il esl à remarquer q11e les chevaux 
agissent, vis-à-vis des rois, absolument 
curnme les prétendants ordim.ires. Dès 
c1u'ils ont. liché les souverains par lern.i, ils 
ne songent qu'à se couronner à leur 
place. 

UN SUJET BRULANT 
Xous avons dPjà parlé - nos lecteurs s'en 

sonvicmnellt peut-être - des conférences 
org.misées à l'Ilôtel-de-ville, sous la pres1-
dence du m1weur et <le:stinées à éclairer à 
giorno le pe1:"-0'1nel de la police liégeoise. 

Ues conférences ont recommeucé avec 
éclat, Je 5 de ce mois, par une cau~erie d'un 
brillant commissaire-adjoint, l\I. \' ..... 

On ne saurait croire avec quelle élo'luence, 

quelle verve et quel esprit mordant, l'excel­
lc11L ronfèrencier a traité cc sujet plein de 
rcs,.uurces : /,·s 1•111ba1Tas de 1•oiriP. Tour à 
tour, ~rnvc et moqueur, auf'tère et folâtre, 
l'orateur a éioquc mmcrnt indiqué les den~irs 
d'u11 :1gent de police vis-à-vie; <l'un bac aux 
ceudrt'S ou d'un étalage extérieur encom­
brant le tr<Jttoir. 

u Fmppez sans Jiitié, s'écriait rorateur, et 
bientôt nos 1·ues,débarra~sées de tout ce qui 
les encombre in<lf1ment,nnront enfin l'aspect 
qui couvient aux artères d·une grande 
cité. " 

Et pu.rtant. <le ce prii)cipe que la rue 
appartient à h~ circulation et uon pas à ceux 
qui trouvent commode d'y installer leur 
marchandise, le b\ln adjoint se mit à passer 
en revue le;; rnes où l'encombrementomanie 
sévit avec le plus d'intensité. Il avait déjà 
traversé la rue du Pont, la rue des Mineurs 
et allait s·eugager résolument dans la nie 
Hors-Château - rendue célèbre par ses 
brasseries - l<•rsqu'une toux opiniâtre du 
mayeur-président arrêta l'orateur. Trois 
fois, celui-ci voulut reprendre le fil de 
sou discours et trois fois une quinte for­
midï1bles'cmparade l'infortuné bourgmestre. 
Que foire'! Si le m11yeu r était parti, on 
aurait certes pu continuer sans lui, mais 
cloué par k ·de'"OÎI' rnr son fauteuil prési­
dentiel, le stoïcpie Guguss ne bougeait pas. 
C'<:s;t alor,; que le conférencier eut une 
iuspiration. l' t 1.;n dépit du bruit de la toux 
pe1·sistaut clu ho1irgmestre, ta parole de 
l'orateur s'élera bieutôt claire et •ibrante : 

" Inutile do vous dire, Mes~ieurs, s'écriaiL 
l'orateur, que ce;; règlements applicables 
lorsqu'il s'11git de petit-; nt'gociants, ne sont 
plùs tle liai.son lorsqu'il s'agit d'une des 
inclustric>1 qui font la gloire de la ville de 
Liége, <:OffilllC, pin· exemple, la fabrication 
de la bièr0, et qu'il n'y a aucun incon· 
vé:,ient :\ htisser sur la voie les camions les 
plus .... n 

A peine ces mots étaient- ils prononcés 
que le mflyeur, débarrassé cle sa toux, 
reprenait e111i11 l'attitude digne et silenciem;e 
qui caractérise son austère personne et la 
couféreuce reprit ~·on cours. 

Le cercle d' Agrément annonce pour lundi 
UllC soirée 1111i en promet (de ragrément) 
aux iuvités. 

Les J>11pr.r-:.yi." les fantoches liégeois, 
autrement dit. frs 111ctrio1w1•/les. 

L'imprcsarioc~t. uous assure-!- , engagé 
par le frère de llalden, pour une touruée 
autour du moutle. 

On rira tlo bou cœur, lundi, au local du 
ceicle cl' Agrément. 

* ... 
Ceu" qui sout chargés de l'eutretien des 

squares et parcs cle la ville, se plaignent de 
vols de plautf's et de dévastation et réclament 
l'aide de la police pour empêcher ces 
méfaits. 

Nous leur soumPttom; une simple iclée : 
(( Pour1jltoi, pour ienulacer les policemen, 

110 pl:wkt·ait-on pas quelques grenadiel's 
ùau3 h:s masbifs '?'ni> 

1[_J 

Ce qu'un nom peut faire, somble toute! 
~'appeler llerbuto ou Lârbalète ou Delco­
miuette, cc n'est encore que demi mal; 
mtlÎS s'appeler Letalileau, c'est différent. 
Dont la preuve : 

Vous savcx que mon nom est Leta­
ble:iu et que, soit dit sans me flanquer 
des coups d'encensoir, le ,iour où l'on apprit 
mon iuTi\'ée à Liége, ces mots sortirent de 
toutes les bouches, celles de chaleur com· 
prises : /,etabf<>a1t <'.SI aniué à Liége ! 

Donc, j'étais arrini à Liége, reçu à bras 
ouverts par lo dessus du panier cle la litté­
rature, .M. E<louard Yauden Boorn en tête. 
Je nc vous parlerai pas des festins , des 
soupers, tles invifations que m'adressaient 
tantôt la ré<laction du Froncleul', tantôt celle 
de la Meu.~e, plus tard :Monsieur X., puis 
:\fadame Z.; je vous <lirai seuleme11t, sans 
vouloir 111 'a11/'ëoif.r, que mes œuvres, mon 
talent, ma verve o=-.t fait du bruit, et que 
l'annonce de mou arrivée dans la cité 
protectrice de ]a race canine, fut commE- un 
coup de foudre : Lt'iabfrau est arrivé ci 
Lit'!! e ! ! ! ..• 

C'était dimanche dernier. Pour cuver un 
tantinet mes libations de la veille, j'avais 
quitté mou petit quar•ier du troisième et 
filé sur Kiakempois. Pendant mon trajet, 
un pres~cntiment. m'avertit que je ferais 
bien <le rentrer chez moi; il me semblait 
qu'un grand personnage devait venir me 
rendre visite et que men absence, à cette 
heure. pouvait cha11ger toute ma vie. Mon 
intention d'aller respirer l'air embaumé des 
bois fut pl us forte 'J Ue cette pe~sée, et mes 
pas me condnisirent :\ Sarts-Tilman. 

Rentré chez moi, la. locataire du second, 
une brave femme dont le seul défaut est un 
bavardage forcené, m'arrêta: 

- Monsieur Letableau, un monsieur est 
venu me demander ~'nn ton assez brusque: 
Letableau ! Je suis allée <lireetement à votre 
quartier, j 'ai frappé, mais comme on n'a pas 
répondu, c'est sans doute parce qu'il n'y 
avait personne! J e suis descendue et j'ai dit 
au monsieur: Il n'y a personne dans le 
quartier. Alors il est sorti en disant: 
u Pournt qu'on ne le vende pas!,, Je me 
suis souvenue de ces paroles, j'ai supposé 
que vous étiez un nihiliste, que vous vous 
cachiez, comme mon frère qui est contre­
maître dans une fabrique de machines pour 
destrnction d'empereurs, et qui répète 
souvent: 11 Pourvuqu'on ne me vendepasl •> 

~lais vous pouvez être tranquille, Monsieur 
Letableau, je ne vous vendrai pa~, je saurai 
tenir mon secret, car mon frère pourrait 
être aussi pincé, et ce serait malheureux, lui 
qui est père de trefae enfants, dont l'aîné n'a 
pas trois ans et ..... 

J'.arrêtai cette brave femme, m'apercevant 
qu'elle allait me tenfr deux heures sur le 
carré , et lui dema11dai si ce monsieur 
n'avait pas remis sa carte. 

- Non, me répoll<lit-elle, il a répété 
seulement: ((Pourvu qu'on ne le vende pas Ill 
et est parti; mais soyez tranquille, ~fonsieur, 
mon frère travaille ausc;i au nihiliste et il est 
père de treize ... 

- Pardon, :Madame, m'écriai-je, j'ai deux 
lettres à écrire, le courrier n'attend pas. 

Je rentrai chez moi. 
Quelle était cette personne qui tenait tant 

à ce qu'on ne me Yendît pas? Mystère! Je 
vous fais grâce de mes suppositions, je vous 
dirai seulement que je ne pus m'endormir 
de la nuit entière . 

Le lendemain, a.u moment où je sortais 
clu lit, le cerveau encore plein de ces mots : 
uPounuqu'on ne lovei)<le pas!.etsupposant 
que la police de Liégc croyii.it voir en moi 
l'assassin de Pirnrd, le Joutlunam, dis-je, on 
frappe à ma p0t'tc. 

ü'étu.it la dame du second. l\.Ionsieur, me 
dit-elle, le monsieur d'hier est en bas, il m'a 
demandé Leta bleau. Faut-il fa.ire monter? 

- S'il vous plaît, :\Iaclame, répondis-je. 
On mou ta l'escalier. Je tremblais, je ne 

sais pourquoi. Un monsieur pénétra dans 
l'appartement. Le monsieur était noble et 
beau. Il parla : 

Monsieur, je viono acheter le tableau! 
- Le tableau n'est pas à vendre, lui 

répondis-je, croyant en avoir affaire à un 
farceur. 

- A n'importe quel prix, il me le faut, 
on en pal'le trop en ville et je veux le ta­
bleau. 

- Tout ce que je puis vous répondre, 
mon cher Monsieur, c'est 'JUS Letableau 
n'est pas à vendre. 

- - J'e.n donne mille francs r 
- Vous en donneriez cent mille que 

Letableau n'a pas été fait pour être vendu. 
- Eh bien, je vous en offre deux cent 

mille 1 Tout le monde en parle; si je l'achète 
c'est de moi qu'on parlera. Il me le faut à 
tout prix, vous m'entendez, à tout prix . 
Yoici ma carte. 

Et l'étrange visiteur sortit. Fort intrigué, 
je lus sur la carte de visite en bristol ivoire: 

ARISTIDE CRALLE 

E~ EtROPB 

C'était lui 1 

L~TABLEAtJ. 

.-



LE DROIT AU SOJI~IEIL 
On sait que par ordre de M. le président 

de la Cour cl'<1ppel. les militaires venant de 
la citadelle devront, désormais, faire un dé­
tour pour se rend1·e en ville. Les sonneries 
de clairon empêchaient, probablement, les 
magistrats de dormir à l'audience. 

Nos lecteurs vont, du reste, pouvoir 
apprécier les motifs qui ont dicté à M. le 
premier pt·ésident sa décision, en lisant la 
pièce qui suit : 

La cause est entendue 

li audevillr e11 t acte. 

PERSONNAGES : M. Lendormi, président. 
- M .. de .Ronfiard. vice-président. - M. 
Bonlo1r, Juge. - .M. Aimable Muffetau 
substitut. - .M. Bonbec, avocat. - Un pré'. 
vel).u. ~ Gendar.mes, tdmoins, peuple. 

La scene represente une salle de tribunal. 
Le président. - Qu'on introduise le pré­

venu. (Un gendarme introduit un être 
déguenillé.) 

Le présidl:mt. - Votre nom 'l 
Le préuemi. - Hyacinthe Roultaboss. 
Le président. - Votre profession ? 
Le prëvenu. - Homme de lettres. 
Le p1'ési<lent (étonné).-Homme delettres 

dans ,ce ?Ostume .. _.. (avec ironie). Faites­
vous l article de fond au J01m1al de Liége 
peut-être. ' 

M• Bonbec (blessé). - Je me permettrai 
de faire obse1·ver à M. le président que 
mon client n'est pas encore condam~é et 
que personne n'a le droit de l'injurier. 
L~ président - Telle n'était pas mon in­

tention, 1t1° Bonbec. Ma demande constituait 
plutôt un élo~e, le tribunal ·appréciant hau­
tement les merites littéraires du Joul'nal de 
Liége. 

M• Bonbec (à mi-voix). - Lorsqu'il s'agit 
de s'endormil', probablement? 

Le substitut (qui a entendu). - Sous ce 
rapport, maître Bonbec, votre éloquence 
suffit. 

Ml Bonbec (avec aigreur). - L'honorable 
organe de la loi peut être persuadé que je 
ne me permettrai pas dC' lui faire la concur­
rence. Le respect que J<l professe pour un 
membre aussi distingué de la .... (Le prési­
dent croyant que les plaidoiries com­
mencent, s'endort tout doucement, les asses· 
seurs dorment déjà). 

M• Bonbec (continuant) ..... ne m'aurait 
jamais laissé oub_her les _égards que je dois 
a ... (Uue sonnene de clairon éclate dans la 
cour du Palais). 

Le ptésident (n\veillé en sursaut). - La 
cause est entendue. 

M• Bonbec.-'ftiais, monsieur le président, 
le prévenu n'a pas encore été interrogé. 

Le pré.sidn1t. - Ah, c'est juste, j'étais 
distrait (au prévenu). Yous dites donc qi 1P. 

vous êtes homme de lettres. 
Le préue1m.- Oui, monsieur le président, 

je peints les enseignes. 
Le président. - Ab, c'est ainsi que vous 

l'entendiez. Et riue faisiez-vous quaud on 
vous a surpris sur le toit d'un grancl maga­
sin? 

Le 7n·éuenu. - Je cherchais de l'ouvrage, 
monsieur le prèsident. 

Le pré.~ident. - Vous cherchiez de l 'ou­
vrage, à trois heures du matin, sur les toits?. 

Le prëuenu. - Gnia. pas d'heure pour les 
honnêtes gens. 

Le président. - Et comment vous étiez­
vous pl'OCuré la somme de mille francs 
trouvée eu votre possession ? 

Le 711·éuenn (avec fïerté). - En exerçant 
mon art, monsieur le président. 

Le p1·esidmt. - Il paraît que l'on gagne 
beaucoup d'argent, dans votrn métier, puis­
qu'on peut économiser mille francs en 
quinze jours, car quinze jours avant votre 
arrestation, vous étiez encore dans un dépôt 
de mendicité je pense? .... 

Le ]Jl'évenu. - Je faisais des études de 
mœurs. 

Le préside11t. -Très bien, mais comment 
m'expliquerez-vous que, précisément cette 
nuit où vous avez été arrêté, on dérobait 
mille francs, dans ijne maison voisine de 
celle sur laquelle vouscberchiez del'ounage? 

Le préuenii. - Je n'en sais rien, monsieur 
le président. C'est une fatalité. 

Le pl'ésident. - Très bien, le tribunal 
appréciera. Passons à l'audition des témoins. 

(Trois agents vfonnent déclarer que le 
prévenu a été surpris la nuit, sur un toit et 
que l'on a trouvé en sa possession une 
somme de mille francs, volée pendant la 
même nuit). _ 

Le président. - La parole est au ministère 
public. 

Le substitut. - Messieurs, je ne ferai pas 
de phrases. Le crime reproché à l'homme 
qui se trouve devant vous, est d'ailleurs trop 
abominable pour qu'il soit nécessaire de ..... 
(le tribunal s'endort) ... s'étendre longue­
ment sur l'individu qui doit nécessairement 
l'avoir commis. Cependant, messieurs, si je 
voulais aborder cette partie de ma tâche, 
j'arriverais aisément à. vous démontrer 
que ...•... (une sonnerie de clairon éclate 
dans la cour.) 

Le président (brusquement réveillé). -
La cause est entendue. Le prévenu est 
condamné à ..... 

Le substitut. - Mais, monsieur le prési­
dent, je n'ai pas fini. 

Le Jll'1'.~ali!11I. - ,\h ... continu Pz alot·s. (A 
part). Je m" suis ré,·eillé trop tôt. Maudit 
clairon ,.,l 1 

Le s11b.stit11/. - L'homme qui compnraît 
devant le tribunal est une auc:1e1111e connais­
sa11ee de !11 . .i ustic..i, conrlamué trois foi~ pour 
vols ave<' effraction et escalatle; il est donc 
impossible, mess1eu1·s, qa'tl soit, dans le ras 
qui nous occupe, aussi innocent que va vous 
le di1·e l 'éminont avocat siégeant au banc de 
la défense et je n'hésit1:: pas à réclamer, 
contre cet homme claugeroux, lo maximum 
de la peine. 

(Une sonnel'ie do clairon retentit clans la 
cour). 

Le prësid1•11t (se réveillant). - La cause est 
entendue; le prévenu est ...... 

M 0 Bo11bec.-Muis, Monsieur le président, 
je n'ai pas euroro parlé. 

Le pl'éside11t. - Comment, vous n'avez pas 
encore .... (AvC'c résig11atioo). Eh bien allez· 
y ... (Il se pelotonne dans son fauteuil et se 
rendort). 

L'avocat. - Après l'éloquent réquisitoire 
de l'honorable orgaue de la loi, je me rési­
gnerais assurément à garder le silence, si 
je n'étais convaincu tle l'innocence com­
plète, absolue de mon client. 

Si celui-ci, ainsi qu'on vient de vous 
la rappeler, a souvent comparu devant les 
tribunaux, n'en cherchez la cause que dans 
le vif désir qu'il ~prouvait de se trouver 
dans la société des magistrats distingués, 
dont il adore la convel'sation vive et 
animée. 

(En ce moment, une musique de régiment 
traversa la cour du palais, en ,jouant une 
marche militaire. Tout le tribunal se réveille 
en sursaut.) 

Le p11isidt'lll (furieux). - Ah çà, il n'y a 
cloue pas mo~·en de ... juger tranquillement 
dans cette boîte ci. Cela ne peut pas durer 
(Se leva.ut). Je vais me plaindre au premier 
président. 

Bonbec. - Mais, Monsieul' le présiù" ... t, 
etmon client. 

Le président. - Qu 'il aille se faire con­
damner ailleurs et qu'il me fiche la paix 
sans tambou1· ni trompette surtout! (Il sort 
en courant. Les autres juges se rendorment.) 

CLAPETTE. 

Un Beau-Père tro~ surveillé 
Eruest et Isidore, deux vieux amis de col-

lège, causent tranquillement. 
UNE vo1x, à la ccmlo11a,le. - Mon gendl'e l 
EHNEsT, c1·üu11. - Voilà beau-papal 
LA vorx. - Pour11uoi avez-vous fermé la 

porte dt1 m<i. chmn bre ? 
ERNEST,àlsido1·e.-Pourqu'il ne s'en aille 

pas sans que jo le sache, le viP·1x malin. 
(Criant.) Attendez! je vais aller ouvrir. 

On e tend un certain :sombre de jurons 
f~rmidables poussés par l'infortuné p1·isou­
mer. 

IsrnoRE - Alors, tu enfermes ton beau­
père ? Est-ce qu ïl mord '? 

EnxE:.T. -Ah! il me donne bien du mal 
à garder, le gredin! X on, tu ne peux pas 
t'imaginer de quoi ce vieux sacripant est 
C<tpable. Lors1p1u j'épousai Mlle Eulalie 
Bicorueau, je 1,c me doutais pa> de tout ce 
qui m'attendait. A peme la cérémonie ter­
minée, après m'avoir poussé sa fille dans les 
bras, il me clit à l'oreille : Ren.lez·la heu­
reuse; quant à moi, je recleviens garçon, et 
en a vaut la fal'idoudaine 1 

Ces paroles trottblèreut ma première nuit 
de uoces;j'étais inquiet, distrait, je me con­
d~isis uonclrnlmnmcnt ;;je ne cessais de me 
dire : Ah çti! qu'est-ce qu'il entend, le 
beau-pèrd, par «la fiuidondaine1>? Est.ce 
qu'il n.urnit l'intention de mener une vie 
de Polichinelle l Il ne manquerait plus 
que ça .. pour c1u'il dévore l'héritage de 
sa fille, un héritage qui m'appartient -
certainement je ne rue serais pas chargé de 
sa fille sans ça. Je ne dis pas qu'elle ne soit 
pas geutiile, mais sans dot, brrr 1 Faut pas 
me la faire 1 

Alors, je résolus de confesser beau-papa 
et de lui demander nue explication catégo· 
rique du mot : faridondaiue ; je n'en eus 
pas la peine. Le lendemain, en entrant 
brusquement dans le salon, je le trou·vai 
occupé à pincer la taille de la bonne. J'arri­
vai à temps: u 0 beau père 1 ~ m'écriai-je. 

- Eh bien! me dit-il effrontément, je suis 
garçon, et ':ln avant la faritlondaioe 1 

Jene disrien,maisje grinçai. Ah! je 
t'en ficherai, moi, de la faridondaine ! mur­
murai-je. Et depuis ce jour, je surveille 
mon bùau-père, jo me suis constitué son 
ombre, son caniche : je lni fais manquer 
ses rendez-vous, j'envoie des lettres ano­
nymes aux maris, et je lui souffie ses 
cocottes. 

Ce n'est pas une sinécure que j'exerce là. 
Si tu savais à quels trnvaux d'Hercule je 
suis réduit. 

D'abord, je renvoyai natureUement la 
bonne qui se laissait si facil'3ment séduire. 
Je bouleversai tous les bureaux de place­
ment pour trouver une femme de chambre 
qui n'eût pas de taille à pincer, peine per­
due ! Mon gredin de beau-père trouvait 
toujow·s moyen d'y port<:Jr des mains iuo­
fanpis. 

Et alors, ce fut dans mon ménage un 
galop effréné de bonnes de toutes couleurs 
et de tailles diverses, mais toujours d'un 
abord aussi déplorablement facile. 

Je pris un parti désespéré. Je me dis : 
~apa: b~au-père est vic~x . et chauve, moi, 
Je suis Jeune, et sans etre un Apollon, je 

suis légèrement séduisant, unefcmmen 'hési­
tera pas ent1e nous deux; et nlors, résolu­
ment je fis la cour à mes bonnes, - aucune 
ne me résista. 

A li ! quelle affreuse existence mélangée 
de graillon et d'oponax ! 

Seulement, mon sacrifice était inutile, 
car, ::.i eiles me préféraient, elles me préfé­
raicn t également men impitoyable beau­
père. Quand je fis cotte : · 0ouverte, jo me 
fâch,•i tout rouge il y e::1.1t une se è neet 
beau-papa déserta notre foyer pour aller se 
faire un nid ailleuri:. 

Mais je le surveillai toujours, la guerre 
continua acharnée, impitoyable; il prit une 
gouvernante, je la lui Rouffiai et la mis dans 
ses meubles. 

Dégouté des gouvernantes pour tout faire, 
beau-papa revint repentant à la maison, ju­
rant de ne plus mettre les pieds dans la 
cuisine et de respecter les bonnes. Il tint 
son serment, mais il se lança sur les 
cocottes. 

Ah 1 il me donna bien du ruai. Sans cesse 
en éveil, je soudoyais les commissionnaires, 
interceptais les lettres, donnais des rendez­
vous aux belles-petites d'l.ns des quartiers 
différents, et ... j'étais obligé de m'y rendre. 
C'est bien fatig,mt d'empêcher un beau­
père de faire des bêtises; certes, il ne les 
faisait pas, mais je les faisais à sa place! ..... 

Avec tout cela, pas mo~en de m'occuper 
de ma femme; et si je ne t avais pas là, toi, 
mon vieil ami dévoué, pour lui tenir com;pa­
gnie pendant que je cours chez une Paqu1ta, 
je crois que j'en deviendrais fou. Merci 
pour ce service, tu dois bien t'ennuyer, 
pauvre cher. 

IsmoRE. - Oh 1 non, je t'assure. Nous 
passons de douces soirées au coin du feu. 

ERNEST. - Pendant que je fais anti­
chambre dans une armoi1·e pour m'entendre 
appeler "mon gros lapin vern. 

IsmoRE. - Nous lisons à haute voix .... 
des choses édifiantes: Paul et Virginie ... ça 
rend meilleur. 

EnNF.ST, attendri. - Ah 1 mon ami, que 
de remercîmentsl 

IsmoRE, à part. - Il est bête de me 
remercier comme ça, c'est gênant. 

ERSEST. - J'espè:·P. que tu voudras bien 
me rendre encore lo mûme service cc soir. 

ISIDORE. - Oui, mon ami, nous parlerons 
de toi. · 

ERNEST, mvi. - De moi 1 
ISIDORE. - Oui, ça rend meilleur. 
ERNEST. - Moi et Paul et Virginie l 
IsrnonJ<:. - Vous vous partagez nos tran-

quilles soirées au coin du foyer domestique. 
Bicomean fcdt fr1·nption dans la salle auec 

une se1'r1ire à la rnain. 
BroomŒAU, furieux. - Mon gendre, 

m'expliquerez-vous cc que cela signifie !. .. 
je suis parvenu à la faire sauter, mais ça n'a 
pas été sans peine. 

ERNEST. - Tiens, c'est vrai, je vous 
avait oublié. 

BICORNEAU. - Mais pourquoi m'aviez­
vous renfermé '? 

ERXF.ST. - Moi!. .. c'est par erreur, sans 
doute. 

BrnonxEÀU. - Je suis pressé, je file, je­
n'ai que le · mps. Bonsoir, mon gendre, je 

· ne dînerai ffü:i ici. 
ERl\'EST, à lsidol'e. - Oh 1 le gl'edin, je 

sais où il va !... chez Cora !. .. j'ai intercepté 
la lettre. (Haut .) Beau-papa, je vous accom­
pagne. 

BrconNEAu.-Non. Ce n'est pas la peine. 
Eru."EsT.- Vous m·obligerez, nous ferons 

route ensemble. 
BtcORNEAU. -Non, Monsieu1· 1 
ERNEST. - Si, Monsieur 1 
BrconNEAU. - Vous allez encore recom­

mencer 1 
ERNEST. - C'est vous qui y mettez da la 

mauvaise volonté ! 
Pendant qu'ils se disputent, la bonne 

entre doucement et glisse un bi!let c~tre les 
mains d'Isidore. 

Celui-ci l'ouvre et lit rapidement : 

u Mon ami,, 

" J'ai acquis la preuve cles infidélités sans 
!lombre de mon affreux mari; à la première 
Je me venge. 

" EULALIE' NÉE Brcomrn,w. n 

BtCORl\'EAU, contimuml à se dùputer. -
AloTs c'est bien, Monsieur, je resterai. (Il 
s'assied). 

ER}.'EST, avec joie à üidore. - Voilà ce 
que j'espérais, garde-le le plus loogtemps 
possible. Et moi, je saute dans une voiture 
et vais lui souffler cette petite Cora. lll sort). 

BrcoRNEAU, apl'èS un moment cle silence. -
Il doit être loin, je m'en vais chez Cora. 
Bonsoir monsieur Isidore, amusez-vous bien. 

ISIDORE. - Et moi, je vais tenir com­
pagnie à madame Bicorneau .. . 0 amitié 1 ... 
tromper un ami l... après tout, ça n'est pas 
moi, c'est sa femme qui le trompe, c'est bien 
différent. 

JULES DEMOLIENS. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Bur. à 71 :'~ h. Rid. à 8 0/0 h. 

Dimanche 20 mai 1883. 
Dernière représcntalioo a'·ec le conèours de: 

:11m• Devoyod et de)! Jaumard, de la comédie fran­
çaise et des artistes des principaux théàtre de Paris. 

Le mondo où l'on s'onnuio, comédie on 3 
actes. 
L~ Porlo, comédie nouvelle en 3 actes. 
PRIX DES Pl.ACES : fauteuils, 3 fr.; .Stalles, fr. i·05· 

Pourtours et Gale ie, 1 francs. ' 
N.-B. - La salle sera parfailement aérée et les 

jardins bOrticolcs brillamment éclairés 1eront acces­
sibles au public. 

Poul' pamitre dans le courant du mois de Mai 
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PROGRAMMEDESF~TES 
Qui auront lieu pendant la 

S:A-ISON DES EAUX 

Mai. 
Mercredi 16. - Inauguration des concerts de sym­

phonie, sous la direction de M. L. Guilleaume. 

Juin. 
Samedi 9. - Tir aux pigeons. Prix d'ouverture. 
Dimanche iO. - Première réunion de courses sur 

l'hippodrome de la Sauvenière. i•• journée. 
Lundi H. - Tir aux pigeons. Prix du Barisart. 
Samedi 16. - Tir aux pigeons. Grand prix de la 

Sauvenière. 
Dimânche i7. - Courses sur l'hipl)odrome de la 

Sauvenière. 2m• journée. 
Lundi iS. -Tir aux pigeons. Prix du Sart. 
Jeudi 21. - inauguration des concerts de Krande 

Symphonie sons la direction de M. L. Jahn, et des 
concerts d'harmonie sous la direction de M. L. 
Guilleaume. 

Samedi 23. -Tir aux pigeons. Prix de la Gérons· 
t~re. 

Dimanche 24. -Courses sur l'hippodrome de la 
Sauvenière. 3mc journée. 

Ouverture du théâtre. 
Lundi 25. - Tir aux pigeons. Prix du Prince de 

Condé. 
lllumioation de la place Royale. 
Samedi 30. - Tir aux pigeons. Prix du Casino. 

Juillet. 
Dimanche i•r. - A 7 heures du soir, dans la Gale­

rie Léopold II, concert d'une société étrangère avec 
le conco~rs de la grande Symphonie. 

Vendredi 6 et samedi 7. - Tirs aux pigeons. 
Grand prix de Spa. .. 

Dimanche 8. - Courses de vélocipèdes. 
Lundi 9. - Fête de nuit au Parc de Sept-Heures. 

Concert par l'Harmonie et la Symphonie. Jllumina· 
lion, Feux de Bengale. 

Samedi 14. - Tir aux pigeons Prix du Tonnt-let. 
Dimanche i5. - Seconde réunioo de courses sur 

l'hippodrome de la <;auveoière. fer journée. 
Jeudi 19. - Bal d'enfants gala, au jardin 'd'hiver, 

sous la direction de l\I, Portier. 
Samedi 21. -Tiraux pigeons. Prix des Fontaines. 
'Dimaoche 22. - Ascension d'un balon montè 

dans le parc de Sept-Heures sous la direction du 
célèbre aéronaute Godard. 

Vendredi 27. -Tir aux pig9ons. Prix du Pouhon. 
Dimanche 29. - Courses sur l'hippodrome de la 

Sauvenière. 2m• journée. 
Lundi 30. ~ Fête à Barisart. De 2 à 4 heures, bal 

et tombola offerts aux enfants des abonnés du Casino. 
Dîners en pique-nique. De 7 à 9 heures, concert 
d'Harmonie. Illumination, feu d'artifice tiré sur la 
pièce d'eau, feux de Bengale. 

Août. 
Jeudi 2. - Grond balot cotillon offerts aux enfants 

au jardin d'hiver. 
S:imedi 4. - Tir aux pigeons. Prix d'Ao1lt. 
Lundi 6. - Fêle de nuit au Rond-point du Parc 

de Sept-Heures. Concertd'llarmonieet de Symphonie 
Projections lumineuses. Tableaux fondants. Feux d; 
Bengale. 

Samedi H. -Tir aux pigeons. Prix de clôture. · 
Lundi 13. - Fête de nuit à la Géronslère. De 2 à ~ 

heures. bal ettombola olîerts aux enfants des abonnés 
du Casino. Dîners en pique·nique, concert d'Har· 
monie et de Symphonie de 7 à9 heures. Illumination 
du i:arc. Fen d'artifice. Feux de Bengale. 

Samedi 18. - Grand bal costumé offert par le 
Turf·Club dans les salons du Casino. , 

Dimanche 19. - Grande fête de nuit dans le Parc 
de Sept-Heures, avec le concours de la Symphonie et 
de la célèbre Société des Chœurs de Gand. Feu d'ar­
lific:e tiré dans la montagne. Feux de Bengale. 

Vendredi. 24. - Grand concert offert aux abonnés 
dans les salons dù Casino. 

Dimanche 26. - Expesition de fleurs etc. au 
jardin d'hiver. 

Lundi 27. - Deuxième journée de l'exposition. 
Jeudi 30. - Bal et cotillôn offerts aux enfants des 

abonnés. 
Septembre. 

Dimanche 2. - Fête de Spa. 
Grande fête internationale de 1tymnastique dans le 

Parc de Sept·Heures, donnée par la Sociéte gymnas. 
tique La Spadoise. 

A 9 heures du soir, grand bal populaire paré et 
travesti an salon Levoz. 

Luodi 3. - Illumination de la place Royale et du 
Parc. Concert et promenade aux flambeaux dans la 
montagne el en ville. 

Aux jours à fixer par le Turf·Club, grands citeeple­
chases sur l'hippodrome de Sart. 

Chasses à courre et à tir. 

Iodépendamment des fêtes indiquées ci-dessus et 
des nombreuses fêtes sportives et autres à organiser 
par le Turf-Club, il y a musique 2 fois par jour dana 
le Parc de :5ept·Heures et sur la place Royale. Bal à 
graod orchestre tous les samedis et tous les autres 
jours, soirée dansante au Casino. Bal d'enfants tous 
ies jeudis. Théâtre les dimanche, mardi; et jeudi de 
chaque semaine. 

S'adresser, pourtoutcequi concerne le:Casino et 
les fètes à M. Lemaire·de-Warzée, Directeur. ' 

Ainsi adopté par le Conseil communal, en séance 
du 27 avril 1883. 

Le Secr~taire, Le Bourgmeltre, 
J. L. f'ERA. B. PBLTZl!ll. 

Liége-Imp. Em. PŒllllB et frère. r. de l'~tuve,fS.. 
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